discours 


M.  D’ÉPRÉMESNIL, 

■Au  moment  ou  il  s ejl  remis  entre 
les  mains  de  M.  d'A go  Ut. 

M essieurs; 

• ; . - - /■  . • . 'v  /.  / . / 

Quand  les  Gaulois  vidorieux  en5 
trerent  dans  Rome  , qu’ils  a voient 
emportée  daRaut,  les  Sénateurs  Ro- 
mains, revêtus  de  la  pourpre,  & 
alîis  dans  leurs  chaiies  curules,  aî~ 
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tendoient  avec  une  contenance  tran^ 
quille  & fière  l’efclavage  ou  la  mort; 
tel  eft  auffi  le  grand  fpe&acle  que  vous 
donnez  en  ce  moment  à l’univers. 

Après  avoir  généreufement  com- 
battu pour  la  défenfe  des  lois  conf- 
titutives  de  la  Monarchie  ; après 
avoir  oppofé  aux  efforts  du  defpo- 
tifme  une  réhffance  efficace  & per- 
sévérante ; après  avoir  , dans  cette 
lutte  trop  inégale  de  la  jufïice  contre 
le  pouvoir , allié  la  refpedueufe  fou- 
mifîion  de  fujets  fidèles,  à la  fageffe 
courageufe  de  magiffrats  zélés  ; après 
avoir  effuyé  un  exil , qui  pourtant 
n’en  étoit  pas  un  , vu  fon  rappro- 
chement, fa  brièveté,  fon  univer- 
salité, & ces  bonheurs  qui  en  ont 
été  les  compagnons  ou  la  fuite  ; 
après  avoir  révendiqué , mais  inuti- 
lement , deux  de  vos  membres  que 
l’autorité  avoir  frappés  & punis , 
avant  qu’ils  euffent  été  jugés,  fans 
qu’ils  fuffent  coupables  ; après  avoir 
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foutenu,  comme  vous  le  deviez , au- 
tant qu’il  étoit  en  vous*  la  caufe  du 
peuple,  & les  vrais  intérêts  du  Roi; 
enfin,  après  avoir  dépole  vos  droits , 
vos  dernières  protections,  vos  dif- 
pofitionsteftamentaires  entre  les  mains 
de  la  nation  attentive  & gémiffante, 
vous  vous  étiez  retranchés  dans  ce 
fan&uaire,  comme  dans  une  citadelle 
inexpugnable. 

Mais  au  milieu  & dans  le  féjour  de 
la  paix , quel  bruit  de  guerre  s’eR  fait 
entendre  ? Tout  eft  hérifTé  de  hayon- 
nettes  : huit  cents  hommes,  & cava- 
liers & fantalîins , foit  étrangers , foit 
nationnaux  , tous  étonnés,  honteux 
de  cette  expédition  clandeftine  & nou- 
velle qui  leur  promet  beaucoup  de 
fatigues,  quelques  périls  & point  de 
gloire  ; huit  cents  foldats  /fe  font  em- 
parés de  toutes  les  avenues,  de  tou- 
tes les  portes,  de  toutes  les  iffues; 
déjà  les  portes  font  occupées,  le  "blocus 
dl  formé,  les  haches,  les  maffuesfont 
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levées , & n’attendent  plus  qu’un  der- 
nier lignai.  Eh!  quelle  ei\  donc  cette 
place  que  l’on  va  ainli  afliéger?  Oii 
font  les  ennemis  qu’il  faut  forcer  juf- 
ques  dans  leurs  fetranchemens  ? Celt 
le  palais , c’eft  vous  même  Meilleurs. 

La  fainîe  indignation  qui  tranfpor- 
Êoit  i’orateur  de  Rome  à la  vue  des 
cohortes  dont  le  fénat  étoit  invefti, 
je  ne  puis  ni  ne  dois  la  faire  paffer 
dans  vos  âmes  ; je  ne  m’écrierai  pas 
avec  le  défenfeur  de  Mi  Ion  : fommes- 
nous  à la  ville  ou  parmi  les  barbares, 
dans  le  barreau  ou  dans  un  camp, 
revêtus  de  la  toge  ou  de  la  cuiralfe; 
îes  armes  doivent  protéger  la  juftice, 
mais  non  pas  lui  faire  violence , & 
Mars  fait  taire  fes  foudres  pour  enten- 
dre les  oracles  de  Thémis, 

N’ayant  d'autre  égjde  que  celle  des 
lois  , d’autre  glaive  que  la  vérité, 
vous  leviez  vos  mains  pacifiques  vers 
le  Trône  , vous  défériez  les  ordres 
rigoureux  d’un  Monarque  trompé,  au 
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Tribunal  d’un  Roi  bienfaifa nt  ; & 
voilà  (jus  le  fer  au  loin  etincelle  l 
Voilà  que  des  bataillons  nombreux 
ont  formé  autour  de  vous  une  for- 
midable enceinte. 

Qu’ils  entrent,  les  inflrumens  paf- 
fifs  ou  forcés  des  vexations  qu’ils  igno- 
rent ou  dont  ils  gémifTent  ! Qu  ils 
viennent  fouiller  de  carnage  ce  tem- 
ple , & égorger  fous  les  yeux , fur 
l’autel  de  la  juftice,  fes  minières,  fes 
glorieux  martyrs! 

Et  vous  qui  n’avez  pas  ofé  refufer 
une  commiffion  aufîi  délicate  que  pé- 
nible , craignez  que  le  fouveiiir  de 
cette  nuit  défatfreufe  , n’imprime  à 
votre  nom  une  tache  ineffaçable,  & 
que  tous  vos  titres  militaires  & civils, 
ne  foienf  ternis  par  le  titre  d’oppref* 
feur  de  la  magiftrature. 

Mais,  que  fais-je,  Meneurs  ! Je 
parle  de  la  liberté  publique,  moi  qui 
ne  puis  ni  ne  veux  la  réclamer  pour 
moi-même  ! Quand  fous  les  livrées  de 
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1&  fervitude,  je  me  fuis  réfugié  dam 
cet  afyle , mon  déguifement,  ma  fuite* 
n’avoient  pas  pour  motif  la  puûllani- 
mité  & la  crainte  ; l’inutilité  des  mé“ 
dotations  que  vous  avez  bien  voulu 
tenter,  je  vous  Pavois  prédit,  elle  n’a 
rien  qui  m’étonne» 

Que  les  Rois  font  à plaindre  ! 
Prompts  à punir,  lents  à pardonner , 
fimpofture  les  trouve  moins  inaceffi- 
bles  que  la  vérité,  & leur  puiffance^ 
dont  on  abufe  pour  faire  le  mal , on 
l'enchaîne  lorfqu’il  s’agit  de  le  réparer. 

Non,  ce  n’eft  point  à notre  Sou- 
verain qu’on  doit  imputer  ces  coups 
multipliés  d’autorité  qui  coûtent  à 
fon  cœur  paternel,  & certainement 
toutes  les  fois  qu’ils  lui  font  ligner 
quelque  a&e  de  profcription  , à l’e- 
xemple de  cet  Empereur,  les  délices 
du  genre  humain , il  déiireroit  ne  pas 
favoir  écrire. 

Je  ne  doute  pas  que  les  calomnia- 
teurs de  la  magiftrature  ne  m’aient 
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peint  fous  les  couleurs  les  plus  noi- 
res ; qu’ils  ne  m’aient  repréfenté  at- 
tifant le  feu  de  la  fédition,  & exerçant 
fur  nos  opinions  un  tyrannique  em- 
pire. 

Cependant,  qui  fut  jamais  animé 
pour  fes  maîtres  d’un  refped  plus  pro- 
fond, d’un  plus  entier  dévouement I 
Vous  le  favez  aufii,  Meilleurs,  plus 
jaloux  de  votre  efïime  que  de  vos 
fuffrages,  & m’efforçant  de  Suppléer 
par  mon  zèle  à la  médiocrité  de  mes 
talens , je  n’ai  rien  dit,  rien  écrit,  qui 
n ait  été  corrigé , approuvé  par  vous. 
Mais  il  fa  11  oit  à nos  ennemis  encore 
deux  vidimes,  & j’ai,  dirois-je,  le 
bonheur  ou  le  malheur  d’avoir  été 
choifi  pour  devenir  le  quatrième  Detius 
du  Parlement. 

Adieu,  Magiflrats  ! en  qui  j’ai  tou- 
jours vu  mes  modèles  plutôt  que  mes 
confrères,  & dont  le  courage,  loin 
d’être  ralenti,  fe;a  ranimé  par  ma 
difgrace. 
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O ma  femme  î O mes  enfans  ! vous 
que  je  ne  puis  pas  même  embraffer  ! 
vous  que  je  ne  reverrai  peut-être  ja- 
mais, votre  époux,  votre  père  vous 
dit  adieu! 

Dans  cette  ifle  folitaire  & lointaine, 
ou  je  vais  être  rélégué,  je  prierai  le 
ciel  pour  ma  patrie,  pour  mon  Roi, 
pour  ma  famille,  & pour  vous,Me£- 
fieurs  : partons* 
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